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Des pàs s’étaieiit àrïétés (le4 
vaut la porte de la maison, dans 
la me. On n’entendit plus rien.

—Mes ènfants dit Marie, j’ai 
peur pour vous. Eloignez-vous 
par le jardin dont la porte s’ou
vre sur la plaine campagne. Il 
n’y a point de poste, de ce côté- 
là. Ne restez pas ici plus long
temps. Les soldats peuvent ren
trer. Ils sont de grand’garde, 

doute, et seront relevés à 
minuit. S’ils vous trouvent ici, 
vous qu’ils ne connaissent pas, 
qu’ils n'ont jamais vus, ils devi* 
neront sans doute qui vous êtes. 
Vous seriez perdus, mes pau- 

chers, perdus à cause de
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(Suite) vres
moi.

—Ah ! que cela me fait du 
bien î dit la pauvre femme.... 
Mais dites moi, si vous ne vou
lez pas que je passe ma vie dé
sormais dans des angoisses, di- 
tes-moi, que ce n’est pas seule
ment pour me voir que vous 
vous êtes hasardés jusqu’au vil
lage.

Ils secouèrent la tête. Us res
taient sombres.

—Non, mère, dit Pascal, 
ne partirons pas, dussions-nous 
être reconnus et arrêtés, avant 
que tu ne nous aies dit ce qu’est 
devenue Lucienne...

—Ecoutez !... dit Marie, la 
tête penchée...

La porte s’ouvre lentement, 
dans le c rridor un pas furtif.
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—Non, mère, dit Pascal....Nos

officier» avaient besoin de ren
seignements et ont demandé des 
hommes de bonne volonté, con
naissant bien les bois....Nous 
nous sommes offerts, et comme 
Garches était sur le chemin, 
comment résister au désir de 
t’embrasser, d’embrasser Lnci-

F
La porte se referme.

—C’est Lucienne !...fait Ma

rie tremblante.
— D’où vient-t-ello Y 
—Elle va vous le dire elle- 4 IImême.

fflenne....
Marie fit un brusque mouve

ment.
Les deux frères et Gauthier ne 

furent pas sans le remarquer, 
mais ils ne pouvaient le com
prendre.

Gauthier demanda :
—Lucienne n’est-elle pas là ? 

....Elle dort, peut-être ?....Que je 
voudrais la revoir, si vous saviez 
je l’aime tant.

Marie garda le silence.
Vous ne dites rien ? fit Gau

thier...
—Que se passe-t-il ? inter

rogea Henri.
—àille dort ! dit Marie, elle 

est un peu soutfrante....depuis 
quelque jours....je craindrais en 
la réveillant....

Telle est son épouvante qu’el
le ne s it en dire plue long.

Pascal regarde sa mère avec 
attention.

—Mère, dit il tout à coup, où 
est Lucienne ?

—Je te le répète. Elle est dans 
sa chambre. Bile dort.

La chambre de la jeune fille 
était au rez-de-chausée, on se le 
rappelle. Pascal fit un pas pour 
aller ouvrir la porte.

—Ne la réveille pas, dit Ma
rie, ne trouble pas son sommeil.

—Pourquoi ? Allons nous par
tir sans la revoir ?

—C’est impossible, dit Gau
thier... songez, madame Doriat^ 
qu’elle serait heureuse de revoir 
ses frères....et elle m’aime, elle 
serait heureuse de me revoir 
aussi...Elle vous en voudrait 
assurément, demain, si vous lui 
disiez que nous sommes venus..

Marie Doriat était dans une 
cruelle perplexité.

Que leur dire, à ces jeunes 
gens ? que faire ?

—Je vais la réveiller, moi, dit 
Henri...

Et malgré sa mère, il s’élance 
vers la porte frappe doucement 
d’abord, puis plus fort, puis 
ébranle la porte.

Personne ne répond.
—Lncienne n’est pas là....dit 

Pascal... Mère, jxrarquoi nous 
avoir dit qu’elle était endormie ? 
...Pourquoi nous avoir menti !... 
Je t’en prie, réponds-nons...Ton 
silence, tes réticences nous font 
peur, à la fin...

—Où est Lucienne ? demanda 
Gauthier.

Et les trois jeunes gens sont 
extrêmement pâles.

Soudain Gau thier pousse un

III %
:

•\;D On finissait par s’accoutumer 
à leur figure, à leurs airs par ne 
plus craindre comme aux pre
miers jours, et même par leurs 
demander quelques services.

Ils n’étaient rudes et ne mon-
traient de brutalité qu’après 
quelque combat où des cama- 
ades étaient morts, lorsque, le 

soir, dans un coin occupé jus
que-là, il y avait une place vide 
...l’autre dormait, dans la nuit 
froide de son dernier sommeil, 
frappé par une balle française.

Alors ils faisaient sonner les 
je plancher, leurs 

étaient farouches. Ils n’a- 
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crosses sur
yeux
valent pas compté sur 
guerre aussi longue, surtout 
après leurs victoires imprévues. 

Personne chez les Montrna-

r

4
yeur ne leur adressait la parole. 
On vivait là comme s’ils n’exis. 
taient pa». Seule, la vieille lte 
poursuivait parfois d’un regard 
où luisaient d’étranges lueurs et 
qui les gênait. Ils avaient fini 
par savoir qu’elle semblait un 
peu folle.

Et elle leur inspirait une 
crainte superstieuse.

Ils avaient, au début, t ssayé 
de la plaindre comme ils pou
vaient :

—Ah ! Pazeilles, grosse pa- 
taille, grosse malhaire... mein 
Gott !...

Elle n’avait rien répondu.
Lorsque Montmayeur entra, 

il amena Lucienne auprès de sa 
mère et la lui présenta. Luci
enne tendit les deux mains. La 
vieille y mit les siennes. Puis 
elle dit, pensant à autre chose :

—C’est bien...vous serez ma 
fille...

Et elle retomba dans son mu
tisme, paraissant ruminer, tout 
au fond de son cœur, quelque 
vague et redoutable projet.

—'Je vais vous conduire à 
votre chambre, Lucienne dit 
Jean.

Elle le suivit docilement.
Georges n’avait rien dit. Il 

s’était contenté de la regarder. 
Que venait-elle faire ? Qui était- 
elle ? Il l’ignorait. Il avait été 
frappé de sa beauté, de sa can
deur, de sa distinction. Il se rap- 
pellait l’aveu fait par Montma
yeur d’un mystérieux amour 
qui avait trouvé place dans ce 
cœur qu’on eût dit pourtant fer
mé à de pareilles émotions, in
sensible à de pareilles ten
dresses.
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cri!
—-Mon Dieu...serait-elle mor

te ?....tuée peut-être....une balle 
égarée....un éclat d’obus....ou 
même la brutalité d’un Alle- 
mand....Parlez....je vous en sup
plie, pariez donc ?

Alors Marie dit, la tête basse :
—Plût à Dieu qu’elle fût mor-

IKvff
Bt il se promettait d’inter

roger Jean.
—Je saurai qui elle est!
Et lorsque Montmayeur re

descendit, il lui fit signe de sor
tir parce qu’il avait à lui parler.te....

Us gardèrent le silence. Ils ne 
comprenaient pas.

Tout à coup, Marie Doriat fit 
un mouvement et écouta.

A [continuer.
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BEÂUDET i DESJARDINS
COIS DES RUES BAY Bt FLORSBCE, OTTAWA

----------- MANUFACTURIERS DE -----------

Cadre&lcCouvertures, Porte», Jalousies, Moulures, Bois pour plan 
lambrisser, Meubles, etc., etc.

Bois de charpente préparé constamment en mains.

Bois à

Le* meilleurs Machines améliorées sont en usages dans notre établissement

Ou- rage de première Cleese garanti. Communication tél< pli niques.

BUllEAD A LA VILLE :

No. 28 RITE SPARKS, RTTSSEIL HOUSE

mit poie am du œmimt.

HARRIS & CAMPBELL
Manufacturiers et Importateurs de Meubles

Appellent*! attention de leurs nombreuCcUents «t le public en général sur I»

Graude Vente pour cause de Déménagement.

<tnl un lien avant «in’ll» transportent lenr entrepôt au 
DE» MIEN O’COXNOK ET UDEE.N

Ij E 1er NOVEMBRE.
;

Le plus Beau et le plus Vaste Entrepot de Meubles

E»t maintenant rendu

REELLE REDUCTION DE 10 POUR CENT
(Argent comptant.)

Par dette ancienne et honorable Maison d’Ottawa.

LES MEILLEURS ARTICLES. LES PLUS BAS PBIX. SATISF4CT101A TOUS

Tods sont invités à venir nous voir et seront les bieurenue.

HARRIS <& CAMPBELL,
RUE O’COirtTCR (ores la Rue Sharks. )

AVIS! g£5E»™E-ïï PATHS'
Chez TH08. BI&KJfiTT, ns Bue BlOt.au

C,°«l>e,l=. P'ïï’Sj.Vb.
P.8.-1,000 paires de Patins de

fliSlFACTlM DE f OUTRES
BOYALE

S. LEVEILLE«aL

pbopbiktairk.

S D <THOMPSONnd>rmeï 'V^'h q d” P<j08 aTone.falt l’acquisH on du jywt# d'affaires de 
Sulkeys, etc Etant arrivant de Chicago et des autres villes'amériCnWs ^ousavous'puisô 
de grandee connaissances dans not etai, none somme» en mesure de garAntir e- t ere satis
faction. Nos ouvriers sont tous des plue habiles et travaillent sous notre dire -tion : les 
matér'aux employés ont» est les meilleurs que Von poisse se procurer et nos prix très bas. 

Attention spéciale et prompte à toutes commandes, tel est ,e by.tôme q ta nous ni nous 
tique dans toutes les branches de répétions.

56 RU£ DALY - ■ 19 ET 21 RUE STEWART
COMPAGNIE MANUFACTURIERE DE

E. B. EDDY
[LIMITÉE]

ETABLIE ENSL’ANNEE 1854. INCORPOREE.EN.L’ANNEE 1883
JLLUTjTs, p.q.

MANUFACTURIERS et MARCH AU DH en CJltOS

Bois de Charpente, Portes
Chassis, Jalousies, Moulures, Ouvrages de Maisons, Etc.

Seaux, Baquets, Planches à Laser, Boites et Caisses d’BrabslIage.

ALLUMETTES, “TELEGRAPHE” de Prem|ère Qualité.

GRANDE VARIETE
k

CHAPEAUX

* FRANÇAIS.
ANÜLIIB, AMIRirms, 

C 4 MA DIEMS, Ete.

JOSEPH COTE
114 RUR RIMAIT, OTTAWA

SALLE DE VARIETES
gwrsUUws, B b'IMksqa^ChalsMlMjNitShCbalnsMlnils

Machsr, s.r..'.€a>at«, llu, fcapla de .e’eo»«e main, 
Telle» ->e feeetree el reeleeez. BMeaax es peete*,

Mtreize, caia teet ce «ail Use* eeer meubler mm» malaee.
682 A 684 RUE SUSSEX, JOSEPH BOYOEN

H.B PeeleaÿZeNeelee aertea.
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publié l’article d

“On*a télêgr, 
quelques journa 
Vatican ledèpar 
et que le trauspo 
«îaus une autre v 
lieu au cas d’une 
prendrait une pa 

“ Nous qui sot 
formés d’ordina 
passe au Palais 
ne pouvons ni cc 
tir cette inform 
fessons que nous 
lument rien, et n 

dantscorrespon 
écoutant aux por 
décisions prises 
moins qu’on ne i 
Péie ou le sec 
prend pour confit 
pour conseillera | 
fera le Pape dans 
moip™ lointain.

<l Mais sans êco 
svns nous donner 
ou de conseillers, 
dans le vrai en al 
rait venir un joui 
que à contre-cœu; 
ti cela arriverait 
oû il a été enferra 
nement italien 
point de ne plus p 
façon la ‘iberté <1< 
ses commun catio 
catholique, si Koi 
plus, nous ne dise 
tiède* respectée (C 
rail dû i’abandoui 
septembre 1887), i 
séjour où il fut i 
personnellement t 

New-York, 26- 
éclaté récemment 
<le Bevier (Missou 
•des désordres grai 
ayant voulu emp 
qui sont employés 
dans les mines, d 
vaiiler, il en est rt 
■cours duquel près 
feu ont éié tirés, 
talent ins'allés dai 
vines de la gaie t 
Anmbtl and Sai 
que les Suédois av 
refuge dans un ira 
tenant à la compa 
encore de quel w 
premiers co psd* 
y a de certain e’es 
admè pendant pii 
que les maisons i 
gare sont criblées d 
tous les carreaux 
brisés, le bureau d 
lement beaucoup s 
reau du télégraphe 
gare, a rtçu telîen 
l’employé, effrayé, 
reils et a sauté dan 
qui passait. Le ha 
les Suédo s n’a pi 
gné ; les poutres et 
il est formé sont p< 
c’est miracle qu ui 
été blessé, un no 
qui a r;çu une bal 
il sortait du hanga 
réfugier dans uu p 
côté des grévistes i 
■mi-douzaine de ble 

Au plus tort de 
train de marchand 
Bevier et a eu la l 
comotive brisée pt 
mécanicien et le ch 
dant les projectile 
oreilles, se sont cot 
tre sur le tender et 
tes pour la peur. L 
comme il avait corn 
ment, mais les ce 

présence, 
l’autre on s’a vend i 
hostilités. Uu témo 
a traversé Bevier j 
feu eut cesse,dit qu 
jouchees de cartvu 
euvirous de la 
ment l’aspec 
taille, sauf li 

Le shérif du cou 
de quelques ageüi 
Bevier des qu’il a é 
gravité de ta situa 
intervention n’a n 
Aoyaut qu'il était ir 
tabiir l’ordre, il a 
gouverneur du lü 
demander l’assistai 
de la milice. Le gc 
péché à Bevier i’i 
Jamison, chargé d< 
quête sur la situatic 
lement sur le rappo: 
que la milice sera 
s« rendre, s’il y a lit

en et (

gare 
L d’un
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